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En temps de crise, où vous ne savez pas quand elle va se terminer ni comment, où vous entendez une 

myriade d'opinions et de prédictions de la part de personnes qui viennent d'entendre quelque chose 

qu'elles veulent vous faire croire, que faire si ce n'est simplement "faire la chose suivante" ? 

Bien souvent, nous trouvons un courage que nous ne savions pas posséder, simplement en faisant une 

chose après l’autre en toute confiance et sans délai. Le grand ennemi est toujours d'ajourner, motivé 

par la peur. Obéissez sans tarder, dit saint Benoît. En temps de crise, nous savons à peine à quoi nous 

obéissons. Pourtant souvent, ne pas savoir ce que sera la chose qui suivra la suivante permet que les 

choses se passent mieux que ce que nous aurions pu espérer ou imaginer. 

Les crises arrivent de bien des façons. Elles peuvent s'insinuer furtivement ou vous frapper 

soudainement de côté et vous envoyer dévaler une route glissante. Mais une véritable crise est 

toujours plus qu'un défi ou un bouleversement temporaire. Elle est là le lendemain matin et le matin 

suivant, et aussi loin que vous pouvez voir. Aucune imagination ou souhait ne peut revenir sur ce qui 

s'est passé. On ne peut pas l’éviter et c'est en cela que la finalité de la crise est révoltante.  

Malgré cela, elle continue à prendre de nouvelles formes, à susciter de nouvelles craintes, de nouvelles 

questions sur le pourquoi et jusqu’à quand. Après un moment de trouble, ces questions peuvent vous 

ramener à la raison : "Bien sûr, avec le temps, je m'en remettrai", nous disons-nous. Mais dans une 

vraie crise, vous ne savez pas. Vous savez simplement qu'il y a une réelle possibilité que vous ne 

surviviez pas. L'espoir dépend de la façon dont on affronte cette possibilité. 

Dans une véritable crise qui s'aggrave, vous vous rendez progressivement compte qu'il n'y aura pas de 

retour en arrière possible et pourtant vous ne savez pas si ce qui vous attend vous conduira au bord 

d’un précipice ou dans un nouveau monde. Le temps nous dira quel genre de crise a été ce coronavirus. 

Beaucoup pensent que la vie ne sera plus jamais la même, que la reprise sera difficile et qu'il pourrait 

y avoir des changements fondamentaux, pour le meilleur ou pour le pire. Nous ne pouvons pas non 

plus savoir si nous nous souviendrons des leçons apprises pendant le pire, ni pendant combien de 

temps.  

Tout cela se situe à moyen ou à long terme. Ce qui nous attend maintenant, c'est la chose suivante à 

faire, dans l'isolement, en travaillant à la maison ou en dépendant des autres pour nous maintenir en 

vie ou nous approvisionner. Allons-nous devenir fous ou allons-nous doucement, courageusement, 

plonger dans le moment présent en faisant la chose suivante en toute présence d'esprit ? Nous devons 

nous accrocher à l'équilibre mental tout en apprenant à abandonner tant d'habitudes qui nous ont 

déséquilibrés par le passé. C'est ce que j'entends par : trouver un chemin contemplatif à travers la 

crise. Il ne s'agit pas de devenir soudain religieux ou pieux.  

Il s'agit de se débarrasser de l'anxiété et de la peur et de toujours essayer de regarder au-devant pour 

prévoir l'avenir afin de pouvoir le contrôler. La méditation est le moyen de s'entraîner à faire cela.  Les 

fruits de la méditation sont nombreux et tranquillement révolutionnaires. Mais ne vous attendez pas 

à des expériences ou des révélations spectaculaires. Attendez de voir si vous faites la chose suivante 

avec calme et clarté, malgré la peur et l'anxiété que vous ressentez. Cela montre que vous êtes sur le 

chemin de la contemplation et que la vie a un but et une direction. Deux fois par jour, la méditation 

est la chose suivante à faire. 
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